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SAUMUR, 12 MAI 1886 

I/EMPRUNT 

:alO(me ff 

\u conseil des ministres tenu hier malin, 
« Sadi-Carnot, ministre des finances, a 

faii connaître à ses collègues le résultat de 

la souscription de l'emprunt, qui a été cou-

vert vingt et une fois et un cinquième. En 
d'autres termes, l'Etat, qui demandait 500 

millions au crédit public, a recueilli des en-

gagements pour une somme de \ 0 milliards 

600 millions. 

Les journaux républicains sont satisfaits. 

—- L'emprunt, d'après ce qu'on leur a dit 

~ au ministère des finances, aurait été sous-

fjllt crit viDgt-cinq fois, dont dix-sept ou dix-huit 
fois à Paris. 

Cela prouverait que la province n'a pas 

beaucoup donné, car elle est autrement peu-
plée que Paris. 

Il est vrai que les banquiers n'y disposent 

pas de syndicats pouvant à eux seuls sous-

crire plusieurs milliards, comme ils l'ont 
tait k Paris. 

Cette immense souscription démontre une 

lois de plus qu'il était inutile de dépenser 

l millions au graissage de pattes républi-

caines , puisque l'affaire devait marcher 
toute seule. 

i.e gouvernement a ses 530 millions ; 
avec les 400 millions de rente 3 0/0, remis 

aux Caisses d'épargne, voilà la dette publi-

que accrue d'un milliard. Elle doit appro-

cher aujourd'hui de 30 milliards. Les som-

%
 010* mes qu'une aussi forte dette exige annuelle-

^1 ment pour payer les intérêts dus aux ren-
l
'ers est bien près d'atteindre un milliard 

«t demi. C'est-à-dire la moitié du budget. 

T. Q"and les républicains, alléchés par le 

. «accès de l'emprunt de 500 millions, auront 

^caissé l'argent des souscripteurs, ils en 
s*5^ '"ont un autre. 

Jla été du reste déjà formellement an-
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milliard 1/2; on a réduit le chiffre à 900 
millions et le ministre y a consenti. 

Comme nous voulons bien supposer que 
M. Sadi-Carnot devait savoir ce qu'il faisait 

en réclamant un milliard 1/2, il faut admet-

tre qu'il a cédé à des considérations tout à 
fait républicaines pour y renoncer. 

Ses collègues lui auront fait observer qu'il 

n'était pas juste qu'il agit tout seul et qu'il 
refusât de partager le gâteau. 

Un autre ministre appellera les 600 mil-

lions qui restent et il profitera de l'affaire. 

Il y aura une nouvelle fois 4 millions à 

manger en frais d'annonces, réclames, cor-

respondances, et on contentera de cette 

façon les amis sur le dos des contribuables. 

LA MORALITÉ DE L'EMPRUNT. 

La moralité de l'emprunt, signé Henri 
Rochefort, dans l'Intransigeant : 

« On nous assure, à la dernière heure, 

que l'emprunt a été souscrit vingt fois. Je le 

regrette; car il est probable que, devant ce 

succès, ce ministère-ci ou celui qui lui suc-

cédera n'en tirera d'autre conclusion que la 
suivante : 

« Nous pouvons maintenant (aire dix 

» fois plus de bêtises que nous n'en avons 
» fait jusqu'à présent. » 

LA QUESTION GRECQUE 

La conduite des puissances de l'Europe 

envers la Grèce, l'obstination avec laquelle 

les cours refusent de prendre en considéra-

tion la réponse faite par M. Delyannis aux 

conseils de M. de Freycinet, justifient tout 

ce que nous ne cessons de dire, depuis que 

la question est engagée : à savoir que c'est la 

République que les puissances prétendent 

atteindre en humiliant et, au besoin, en 
écrasant la Grèce. 

Il ne suffit pas aux cours monarchiques 

que la République renonce à l'exportation 

de ses idées; il faut qu'elle s'abstienne de 

toute action au dehors. La Grèce encourt 

leur colère pour la seul crime d'avoir 

accepté la protection que M. de Freycinet 
est venu lui offrir. 

On tient, nous le répétons, à ce qu'il soit '; 

bien entendu que la République n'est rien, ; 
qu'elle ne compte pour rien. 

La Gazette de l'Allemagne du Nord nous en 

apporte la preuve écrite, officielle, indé-
niable: 

« La question du délai sous lequel doit 

s'effectuer le désarmement, dit cette feuille, 

n'est au fond qu'une question secondaire 

pour les grandes puissances. Il s'agit en 

premier lieu de mettre fin à la connexion 

du désarmement grec avec les déclarations 

françaises et de faire reconnaître au gouver-

nement hellénique que c'est l'ultimatum des 

puissances qui doit servir de base aux réso-

lutions pacifiques du cabinet d'Athènes et 

non des promesses faites à M. de Freycinet 
par M. Delyannis. » 

On lit encore dans une correspondance 

adressée de Saint-Pétersbourg au Nord : 

« Son affectation à ne se rendre qu'aux 

seuls conseils de la France, à dédaigner 

presque les injonctions des autres puissan-

ces, avait mis celles-ci dans une situation 

tout aussi fausse que mortifiante et dont 

elles ne pouvaient évidemment sertir qu'en 

exigeant une soumission faite vis-à-vis 

d'elles toutes, une réponse catégorique à la 

mise en demeure de désarmement, et des 

engagements concernant la réalisation effec-

tive de la promesse reçue. » 

La Grèce expie, en ce moment, la légèreté 

avec laquelle M. de Freycinet a prétendu 
intervenir entre elle et l'Europe. 

Le patronage de la République porte 
malheur à ceux qui l'acceptent. 

Les feuilles républicaines sont obligées 

de le reconnaître ; elles ne peuvent se l'ex-

pliquer, ou plutôt elles se plaisent à ne pas 
vouloir le comprendre. 

« Ainsi, ajoute le Moniteur, voilà à quoi 

le cabinet de Berlin emploie sa puissance, 

et M. de Bismark son génie. Il y aurait eu 

possibilité, avec un peu de bon vouloir et 

d'équité, de résoudre à l'amiable la question 

grecque, en s'emparant des engagements 

pris par le cabinet, d'Athènes envers la 

France ; mais c'eût été donner à la France 

une autorité, un relief qui ne lui appartien-

nent pas, qu'on lui refuse absolument. Le 

plan est donc d'amener les Grecs à se sou-

mettre, sans mêler à leur soumission le 

nom de M. de Freycinet ou celui de M. de 

Mouy, de passer, en un mot, l'éponge s;ir 

les déclarations du 25 avril qui sont nulles 

et non avenues. L'Angleterre, sinon celle de 

M. Gladstone, au moins celle de lord Rose-

bery, est entrée à pleines voiles dans ce 

plan d'opérations et il se poursuit ostensi-
blement maintenant. » 

Il convient de remarquer aussi que la 

Russie qui avait para jusqu'ici affecter de 

s'isoler des autres États, a apposé sa signa-

ture au bas de la note qui établit le blocus. 

Chronique générale. 

LA SUCCESSION DE M. fiRÉVT 

Le bruit d'une nouvelle attaque d'apo-
plexie dont M. Grévy aurait été frappé a 

couru la semaine dernière et a été démentie. 

Mais il est très-exact qu'il est depuis quel-

que temps sujet à de fréquents étourdis-

sèments suivis d'assoupissements subits. 

Or, comme M. Grévy, avec cela, est très-

âgé, il n'est nullement étonnant et nulle-

ment «indécent », comme l'ont dit certaines 

feuilles officieuses, que des journaux étran-

gers, voire même des journaux français, aient 

agité la question de sa succession à la pré-
sidence de la République. 

Or, tour à tour, tous les candidats à cette 
succession ont disparu. M. Gambetta est 

mort, M. Ferry est coulé, M. Brisson est 

aplati, le jeu hellénique venant après le jeu 

égyptien a mis M. de Freycinet dans le 
trente-sixième dessous. 

Si le pays n'en a pas encore tout à fait 

assez de la République, nous ne voyons 

plus qu'un successeur logique et possible à 

Feuilleton de l'Écho Saumurols. 
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lES EHFAHTS TROUVÉS 
OE PARIS 

Par Ch. DESLYS 
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ESV5^' D'QÛ PAREIL COUP-TROP 

A l'heure dite, comme la duchesse le question-

nait avec un redoublement d'insistance, il parut se 

décider enfin : 

— Ma chère cousine, lui dit-il, soyez forte. Ayez 

du courage. Vous savez qu'on en voulait à ses jours. 

Je ne puis vous le dissimuler plus longtemps... Il 

est blessé.t. 

— Ab!... vous me trompez encore !... s'écria-t-

elle avec la soudaine révélation de son malheur, il 

est mort ! 

— Oui. 

La veuve se redressa tout à coup, battant l'air 

de ses mains, la poitrine et le visage convulsés par 

des sanglots qui ressemblaient à des rugissements. 

Puis elle retomba palpitante, anéantie. 

Déjà le docteur accourait. Il parvint à conjurer 

cette première crise. Mais un délire ardent lui 

succéda. Tout était à craindre ; la péritonite, un 

transport au cerveau. Pendant six semaines, la 

duchesse fut en péril. Un jour, enfin, elle pleura : 

elle était sauvée ! 

Un mois encore se passa sans que la malade eut 

repris possession d'elle-même. Elle restait immo-

bile, inerte, accablée. 

L'œil Oie, murmurant on ne sait quoi d'obscur 

Et regardant toujours le même angle du mur, 

Elle ne mangeait pas. Sa vie était sa fièvre. 

Elle ne répondait à personne. Sa lèm 

Tremblait. On l'entendait avec un morne effroi 

Qui disait à voix basse à quelqu'un : Rendez-le-moi I 

Cet admirable portrait signé Victor Hugo, ce 

portrait d'une mère au désespoir, c'était celui de 

la duchesse de Montmayor, à cela près que sa 

douleur avait pour cause la perte de son mari. 

L'enfant, elle l'avait presque oubliée. 

Heureusement, Christine était là, qui se souve-

nait de sa promesse. 

Oa la laissait seule avec l'intéressante petite 

créature à laquelle elle donnait le sein, maîtresse 

absolue de la soigaer et de l'aimer a sa guise. 

Elle en fit sa consolation, son espérance; elle s'y 

attacha de toute la force et de toute la liberté de 

son cœur. « Ah I disait-elle au médecin, l'avenir 

ne m'effraie plus... Vous m'avez deux fois sauvée I » 

La convalescence, cependant, traînait en lon-

gueur. On craignit un moment pour la raison de la 

duchesse. Ce ne fut que vers l'automne qu'elle 

recouvra pleinement le souvenir, la volonté. Elle 

voulut retourner en Espagne. 

Don Ramon se garda bien d'y mettre obstacle. 

Ce n'était que là qu'il pouvait, en verta du testa-

ment, se faire reconnaître comme le tuteur de 

Fernande — l'enfant s'appelait Fernande — et 

jouir légalement des prérogatives que lui assurait 

ce titre. La duchesse , en attendant, ne refusait 

aucune signature. Il avait de l'argent. Eulalie 

Bouretle était payée, mais n'avait peut-être pas 

tout à fait donné quittance. 

« Au revoir I... » Telle avait été sa réponse a 

l'adieu de son complice. 

Le voyage fut pénible peur la convalescente. 

Elle arriva brisée, faillit avoir une rechute, et 

pendant des mois, des années , vécut dans un 

isolement complet, dans une farouche retraite. Le 

château lui-même était écarté, lagubre et muet 

comme la châtelaine. On y retrouvait, non-seule-

ment l'ameublement, mais encore la froide éti-

quette espagnole du temps de Philippe IL Un 

autre Escurial. Des serviteurs âgés, discrets et 

graves, se conformaient en silence à la stricte 

discipline réglée par le vieil Antonio, le seul qui fût 

en rapport direct avec sa maîtresse. 

Une duègne rigide, nommée dooa Stéphana, 

remplissait auprès d'elle le double office de gou-

vernante et da femme de chambre. On eût compté 

les rares paroles qui s'échangeaient entre elles. 

La duchesse ne daignait s'entretenir qu'avec soi 

chapelain, dispensateur de nombreuses aumônes. 

Il n'y avait pas de malheureax dans le pays. Nous 

savons comment l'hospitalité se pratiquait au 

manoir, mais dans un avant-corps de logis spécial, 

dont il n'était pas permis de franchir les limites. 

On citait les étrangers, les indigènes qui pouvaient 

se vanter d'avoir entrevu la charitable veuve 

toujours habillée de noir, en deuil aussi de visage, 

pâle, consternée, morne, inconsolable. 

Toutes ses soirées, toutes ses matinées se pas-

saient en prières. A 1'b.eure des repaa, Antonio 



M. Grévy, c'est l'honorable M. Pasteur. Mais 
que d inoculations il lui faudrait pratiquer 
pour sauver sa malade! 

* * 

LE CENTENAIRE DE PARMENTIER. 

Le centenaire de Parmentier, le propa-
gateur de la pomme de terre,-a été célébré 
dimanche par un temps splendide à Mont-
didier. M. Develle, ministre de l'agriculture, 
et M. Goblet, ministre de l'instruction pu-
blique, ont distribué les récompenses aux 
lauréats du concours agricole. M. Vilmorin 
a obtenu la prime d'honneur. 

Au banquet qui a suivi la distribution 
des récompenses, M. Jametel, député de la 
Somme, a demandé le relèvement des droits 
sur les céréales, le maintien de la surtaxe 
sur les sucres et la création de l'enseigne-
ment agricole. M. Develle a répondu que la 
politique économique du ministère n'était 
pas réglée par des préoccupations d'école , 
mais seulement par l'intérêt national. 

M. Goblet a prononcé ensuite un dis-
cours politique fréquemment interrompu 
par des protestations. 

Rien de moins à propos que ce discours. 
Le petit Goblet n'a pas dit un mot de Par-
mentier, mais il a fait de la politique pro-
vocante à propos du plus paisible des bien-
faiteurs de l'humanité. 

Un discours d'un membre de la famille 
de Parmentier, dont trois petits-neveux 
assistaient à cette fête, a clos la série des 
discours. 

de Calliano et Bertone de Brème, ses offi-
ciers d'ordonnance. 

Son Altesse apporte les cadeaux que le 
roi et la reine d'Italie envoient à la future 
duchesse de Bragance. 

La Satoia, à bord de laquelle Son Altesse 
Royale a fait la traversée, était escortée par 

le cuirassé Italia. 

* * 

Le port de la barbe dans l'armée. 
Le général Boulanger ne badine pas sur 

ce chapitre. L'autre jour, après sa visite à 
Saint-Cyr, quelques-uns des élèves ayant 
sollicité l'autorisation du port de la barbe 
facultatif, le ministre de la guerre leur a 
rappelé qu'ils n'étaient pas officiers encore 
et qu'ils n'avaient qu'à se soumettre à la loi 
commune. 

Mais voici qui est plus grave. Le colonel 
de Bonneval, qui a succédé, à Rouen,auduc 
de Chartres, comme colonel du 4 2' chas-
seurs, avait cru pouvoir, à la suite de la 
décision ministérielle réglant la question, 
glisser dans l'ordre du jour qui en portait 
la connaissance aux troupes ce simple vœu: 
« Néanmoins, je verrais avec plaisir les 
officiers porter simplement la moustache 
comme par le passé. » Cet ordre du jour 
vient de valoir au colonel quinze jours 
d'arrêt de rigueur. 

* 
 * 

AFFAIRES B'ORIENT. — Le Central New 

publie la dépêche suivante d'Athènes, 12 

mai, 9 h. 15: 

« On assure que M. le comte de Mouy, 
ministre de France, a été appelé à Paris 
pour recevoir les instructions verbales du 
ministre des affaires étrangères. 

» La flotte des puissances n'a pas encore 
exécuté le blocus. 

» De nombreux meetings ont eu lieu 
dans toute la Grèce pour protester contre le 
blocus. » * 

Dimanche soir, un dîner intime de vingt 
couverts a été offert par M(r le duc et M"' la 
duchesse de Chartres, à leur hôtel de la rue 
Jean-Goujon, à LL. AA. II. le grand-duc et 
la grande-duchesse Wladimir de Russie. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 11 mai. 
La Bourse est satisfaite des résultats de la sous-

cription de l'emprunt ; aussi toutes les valeurs en 
général sont-elies en progrès sur hier : le 3 0/0 an-
cien cote 82.55, le 3 0/0 nouveau 81.80, le 4 1/2 0/0 
109.20. 

L« Crédit Foncier est très-demandé sur le mar-
ché au cours de 1,370. Les obligaiioos Foncières 
1885 et Communeles 1880, principalement recher-
chées par l'épargne, ont un marché très-animé. 

La Société Générale, qui va êire un des premiers 
établissements à profiter de la reprise des affaires, 
cote ferme 457.50 avec des demandes très-suivies 
au comptant. 

La Banque d'Escompte, en nouvelle hausse de 
2 fr. 50 sur hier, cote ferme 460. 

Les Dépôts et Comptes-Courants sont recher-
chés à 597.50. 

Le Panama cote 465 fr. 
Nos Chemins de fer sont fermes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

C'est le fils aîné du prince de Galles, le 
prince Georges, qui représentera l'Angleterre 
au mariage du duc de Bragance et de la 
princesse Amélie. 

Il arrivera à Lisbonne la veille du mariage 
avec la flotte anglaise. 

» * 

On annonce l'arrivée à Lisbonne de S. A. 

R. le duc d'Aoste, frère de S. M. la reine 
Maria-Pia. 

Le prince est accompagné du comte Balbo, 
grand-maltre de sa maison : du colonel 
comte de Collobiano, son aide de camp ; du 
comte Morelli, son écuyer, et des marquis 

Conseil municipal de Saumur 

Séance du 5 mai 1886. 

M. Vinsonneau, maire, préside, assisté 
de ses deux adjoints, MM. Poitevin et Peton. 

Sont présents : MM. Terrien, Bonneau, 
Roland, Guédon, Luard, Lemarinier, Gou-
lard, Milon, Doussain, Rivain, Coutard, 
Langlois, Ploquin, Cbolet, Renou, Hubert. 

La séance est ouverte à 8 heures 4 0 mi-
nutes. M. le Maire invite les conseillers 
présents à nommer un secrétaire pour 
cette session. M. Doussain réunit 4 3 voix. 
Ce nombre étant au-dessus de la majorité 
absolue, M. Doussain est nommé secrétaire, 
et à ce titre prend place au bureau. M. le 

montait l'avertir, et la précédait cérémonieuse* 

ment jusqu'à la grande table dressée comme en un 

jour de gala. Un seul couvert. La duchesse de 

Montmayor était servie comme une reine. Stô-

phana debout, changeant l'assiette ou remplissant 

le verre. 

Antonio, faisant office d'écuyer tranchant, pré-

sentait les plats qu'il était allé recevoir au dehors. 

Sa maltresse y touchait à peine, et ne bavait que 

de l'eau. Elle passait ensuite au salon, mais seule-

ment pour quelques minutes. On lui apportait sa 

fille, nous allions dire l'infante. Elle s'était fait 

violence et l'embrassait quelquefois. Elle la regar-

dait longuement, de ses yaux éteint par les larmes, 

comme désireuse d'une ressemblance qui ne 

s'affirmait pas. Puis, après un gesta de congé, 

elle remontait dans son oratoire. Souvent elle 

n'avait pai dit un mot. 

Quelques années se passèrent ainsi, durant 

lesquelles notre orpheline, — elle l'était de mère 

comme do père ! — ne connut guère d'autres soins, 

surtout d'autres caresses que celles do sa nour-

rice, qui se comportait à son égard ainsi qu'une 

véritable mère. 

Les premiers pas do l'enfance, ce fut elle qui 

les guida ; elle se refit enfant elle-même afin de 

mieux diriger les premiers ébats, les premiers 

jeux «t l'éveil des sentiments de la obère petite 

qu'oa lui ibaadoaniit ainsi. Après lai avoir donné 

son lait, elle lui donna son cœur ; elle se consacra 

tout entière à la douce tâche qu'il lui serait peut-

être permis d'accomplir, a Dieu m'a rendu ma 

fille ! » se disait la pauvre Christine. Et, s'ef-

forçaot d'oublier ses propres chagrins, elle se 

reprenait à l'espoir d'une revanche du passé. Elle 

avait non-seulement de l'instruction, mais encore 

du tact et de l'esprit. 

D'après l'ordre de la duchesse, elle apprenait 

l'espagnol pour l'enseigner à son élève. On connaît 

la facilité, la promptitude avec laquelle les enfants 

s'assimilent à la fois deux langues ; Fernande ne 

tarda pas à pouvoir échanger avec sa mère quel-

ques mots timides, graves et, peur ainsi dire, 

réglés d'avance. Avec sa nourrice, elle babillait 

librement, gaiement, à la française ; ce fut le 

français qu'elle préféra. 

(A suivre.) 

Champoireau en chemin de fer. 
— Madame, la fumée vous incommode-t-elle ? 
— Oui, monsieur I... 
(Allumant son cigare). — Ah ! je vous plains 

bien t 
* 

Sur le boulevard. * * 
— C'est avec un Tel que vous parliez tout à 

l'heure... Qu'est-ce qu'il vous disait donc?... H 
avait l'air tout emprunté. 

— Dites: « emprunteur »; il me demandait 
cent sous! 

Maire le prie de lire le procès-verbal de la 
séance du 27 mars. Ce procès-verbal est 

adopté sans observation. 

SITUATION FINANCIÈRE. 

M. le Maire dépose sur le bureau le 
compte administratif de 4 885, le bordereau 
des cotes irrécouvrables, le budget addi-
tionnel de 4 886, le budget de l'Hospice et 
du Bureau de bienfaisance. Lecture pure 
et simple est taitede ces différentes pièces. 
Les budgets du collège de jeunes filles et 
du collège de garçons n'étant pas encore 
parvenus, M. le Maire ne peut en donner 
connaissance. 

Il résulte de ces différents budgets que 
les dépenses se balancent — sur le papier 
— avec les recettes. 

Il est ensuite procédé à l'élection des 
membres de la commission qui doit prépa-
rer le budget de 4887. Cette commission se 
compose de cinq membres. 

Sur 4 9 votants, M. Coutard obtient 14 

voix, M. Langlois 13, M. Guédon 9, M. Le-
marinier 8, M. Luard 8. Ces cinq conseil-
lers composent donc la commission du bud-

get pour 4 887. 

M. Lemarinier, protesseur au collège com-
munal,va donc s'allouer des appointements. 
C'est assez anormal, mais c'est ainsi. Il est 
déjà trop fort qu'un fonctionnaire munici-
pal fasse partie du Conseil; accepter de 
fixer ses émoluments dans la commission 
du budget, est un comble. 

ECOLE DE LA RUE CENDRIÈRE 

M. le Maire demande à son Conseil qu'il 
veuille bien régulariser la situation d'une 
sous-maîtresse que Mme Benoist, directrice 
de l'école de filles, rue Cendrière, a cru de-
voir s'adjoindre pour les besoins de son 
école. 

Cet établissement est très florissant; mais 
les enfants y sont empilés, au rez-de-chaus-
sée, dans une pièce qui laisse beaucoup à 
désirer. On a été obligé de loger une partie 
de ces enfants au premier. Cette disposition 
n'est pas définitive ; lorsque l'école de la rue 
Beaurepaire sera achevée, cette situation 
n'existera plus. 

Le Conseil municipal autorise,sansobser-
vatiou. 

CHAISES DANS LES JARDINS PUBLICS ET 

PLACES DO MARCHE 

L'ordre du jour appelle ensuite la discus-
sion des droits de place sur la grande voirie. 
D'après un jugement rendu contre M. Ser-
vat, les placiers de la ville de Saumur ne 
peuvent plus percevoir les droits sur les 
quais et berges sans l'autorisation du Prési-
dent de la République. Cette formalité 
ayant été omise lors de la signature des 
traités avec M. Servat, et l'autorisation pré-
sidentielle n'arrivant pas, les placiers de-
mandent une indemnité et une réduction 
dans le prix de fermage qu'ils doivent à 
la Ville. Cependant M. Bourasseau , pla-
cier aux lieu et place de M. Servat, aban-
donnerait diminution et indemnité, si le 
Conseil acceptait un projet de traité dont M. 
Vinsonneau donne lecture. 

Ce projet contient en substance ce qui 
suit : 

Sur la place du marché, M. Bourasseau 
fournirait des bancs à l'usage des acheteurs 
et des vendeurs. Pour chaque place occupée, 
il pourra percevoir un droit de 5 centimes. 

Dans les jardins publics de Saumur (on en-
tend par là le Square du Théâtre et le Jardin 
des Plantes), M. Bourasseau aura un nom-
bre de chaises suffisant pour tous les pro-
meneurs qui désirent s'asseoir. Chaque 
chaise sera louée pour la somme de 10 

centimes. Ce traité aurait une durée de 
quatre années. 

M. le Maire pense qu'il est avantageux 
pour la Ville et le placier, et pour sa part il 
est tout disposé à le signer. Ce traité re-
cevrait de suite son exécution, les concerts 
du Square et du Jardin des Plantes ayant 
commencé avec la belle saison. 

M. Langlois trouve que ce traité serait 
avantageux pour les placiers ; mais si l'ad-
ministration reçoit l'autorisation présiden-
tielle pour percevoir les droits sur les quais 
et berges, aura-t-elle un effet rétroactif? 
Dans ce cas, le projet Bourasseau, une fois 
voté, serait à annuler. 

M. le Maire croit d'abord que l'autorisa-
tion attendue ne viendra pas et qu'ensuite 
elle ne saurait avoir un effet rétroactif. 

M. Renou objecte qu'il trouve étonnant 
que M. le Maire propose au Conseil de si-
gner un acte d'une telle importance sans 
examen sérieux. C'est un peu la carte forcée. 

M. le Maire, trouvant l'expression trop 
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CESSION DU SERVICE DES Eifli 

Dans le n° 4 de l'ordre du jour v M-
Maire donne lecture d'une lettre de M t f»i|w 11 

veau, demandant l'installation im^'. mettre 
de l'eau de la Loire dans l'école d

t
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des Capucins. Cette mesure est % 
avant l'été; les enfants boivent bea 
d'eau et le puits est insalubre. M.le 
demande que le Conseil veuille bien n 
ner la solution de cette question; ùV 

que MM. Guitton frères, d'Angers 
pourparlers pour acheter l'usine F 
Hermann et qu'il y aurait lieu de pesi? 

nouveau traité qui serait de beaucoup 
avantageux pour la Ville. 

Le Conseil se tient coi. 
Pour passer un traité avec les mi 

acquéreurs, M. le Maire désire queIti. 
seil nomme une commission. Le nj 
désigne MM. Hubert avec 18 voit,Coi 
14, Langlois 43, Guédon 11, Terrien 
Cette commission a dû se réunir rai; 
dernier à trois heures. 
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 ALIGNEMENTS DIVERS 

rire da jour se trouve épuisé. Il reste 
1
 i couple de différentes observations 

^/Se par plu^urs conseillers. 

f
r
u r«n-lois propose que l'on donne un 

ent a
 la

 pr°P
riélé

 Servat, rue Du-

'tessil-Moroay. Renvoyé à la commission 

J
\

la

or
opos' d'alignement, M. Terrien croit 

«.if rjue des voisins des magasins du 

tLmps, place Saint-Pierre, vont démen-

ti être sur le même alignement que celte 

•son M. le Maire répond que si des ma-

r as doivent être établis de ce côté de la 

?
ice

 ils seront obligés de reculer sur le 

Téritablo alignement, et M. Lecomte subira 

le même sort. C'est sous cette condition que 

l'entrepreneur de cette maison, conseiller 

municipal lui-même, a été autorisé à cons-

pire la façade des magasins du Printemps. 

AVERTISSEUR DES INCENDIES 

M. Hubert revient sur une proposition 

bile il y a longtemps et qui a pour but de 

me
ilre en communication, par un fil élec-

trique, le bureau de police et les quartiers 

où demeurent les officiers de pompiers. 

Celle observation très-importante sera exa-

minée par l'administration. 

PRÉTOIRE DES JUSTICES DE PAIX 

Sur une demande de M. Goulard, M. le 

Maire renvoie à. la commission des bâtiments 

une réclamation de MM. les juges de paix 

de Saumur qui trouvent que le nombre des 

affaires est trop considérable pour pouvoir 

siéger tous les trois le même jour. A cet 

effet, ils désireraient avoir un second pré-

toire pour leurs audiences. M. Goulard pro-

pose la salle située au-dessus du cours de 

dessin, rue des Païens. 

L'affaire est renvoyée à la commission des 
bâtiments. 

La séance est levée à dix heures. 

bOUtlt | 

se enlf-

ni dem-

ie n'ir 
teuvenl i 

indaitetf 

,lac* francs 

L'Emprunt à Saumur 

La souscription k l'emprunt de 600 mil-

lions, faite avant-hier lundi, 40 mai, a 

donné ici les résultats suivants : 

Dans l'orrondissement de Saumur, il a été 

«ouscril pour 34,405 fr. de rente, par 427 

souscripteurs, soit un capital de 4 57,026 
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Saumur-ville a produit 24,503 francs de 

'
6
ole. par 408 souscripteurs, soit un capital 

06122,515 francs. 

Les campagnes de notre arrondissement 
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 de Cocni

nchine a apporté des 

Dan? ,
du CaQ

ibodge jusqu'au 4" avril. 
8
 le résumé des principaux faits mili-

taires de la deuxième quinzaine de mars, 

nous remarquons le suivant: 

« Dans la nuit du 46 au 47, une bande 

de quatre cents rebelles, armés de fusils, a 

attaqué, du 4 4 au 4 8 mars, le poste de 

Baog-Lovée, occupé par quarante zouaves, 

commaodés par l'adjudant Lambert. Les 

rebelles ont été repoussés avec de grandes 

perles. De notre côté, quatre zouaves bles-
sés. » 

L'adjudant Lambert, dont il est ici ques-

tion, est un de nos jeunes compatriotes. 

PROCHAINI TEMPÊTE. — Le New- York Hé-

raid annonce qu'une tempête atteindra les 

côtes de France entre le 4 4 et le 4 6 mai. 

COURSES DE VÉLOCIPÈDES A LONG UÉ 

Dimanche prochain 4 6 mai, des courses 

de vélocipèdes, organisées par le Véloce-

Club de Saumur et avec le concours de la 

musique de l'école communale, auront lieu 
à Longué. 

Voici le programme de ces courses : 

A 2 heures 4/2, courses du championnat, 

réservée aux membres du Véloce-Club de 

Saumur (4 2 tours, 3,960 mètres). 

Trois prix consistant en un insigne, mé-

dailles vermeil, argent, bronze. 

A 3 heures, 2° course du Club, ouverte à 

tous les membres (40 tours, 3,200 mètres). 

Trois prix consistant en objets d'art. 

A 3 heures 4/2, course d'entraînement, 

offerte aux membres du Véloce-Club d'An-

gers (4 5 tours, 4,950 mètres). 

Trois prix consistant en médailles rermeil, 
argent, bronze. 

A4 heures 4/2, course de consolation 

pour les membres du Véloce-Club de 

Saumur n'ayant pas gagné de prix dans les 

courses précédentes (6 tours, 4,980 mètres). 

Trois médailles. 

Prix d'entrée sur le Champ de Foire: 
25 centimes. 

Une quête sera faite pendant les courses 

au profit des pauvres. 

Le costume de course est obligatoire pour 
tous les coureurs. 

Un diplôme accompagnera chaque prix. 

ANGERS. 

Le fou de la gare Saint-Serge. — Voici de 

nouveaux renseignements sur le tragique 

événement dont la gare Saint-Serge a été le 
théâtre : 

Chailleox (Joseph), employé depuis 4 8 

mois à l'école normale d'instituteurs à An-

gers, montra dans la nuit de dimanche à 

lundi un état de surexcitation extraordi-

naire et dit à l'économe qu'il avait besoin 

d'aller à la gare Saint-Serge pour y mettre 

la paix. Lundi matin il recevait une lettre 

de ses parents, domiciliés dans la Loire-

Inférieure. 

Au reçu de cette lettre, Chailleux s'écria : 

« Toute ma famille est morte, il faut que je 
parte. » 

Au même moment, un mendiant sonnait, 

le concierge ouvrit la porte. Chailleux sor-

tit , accusa celui-ci d'avoir tué son père, 

puis se jeta sur lui et le mordit. 

Le directeur et l'économe , mandés en 

toute hâte par le concierge, saisirent le fou, 

mais ne purent le maintenir ; il parvint à 

se dégager et alla tout droit à la gare Saint-

Serge où il a mordu encore quatre person-

nes, parmi lesquelles M. le commissaire de 

police du 4"arrondissement et un agent. 

Chailleux a aussi mordu à la main un 

gendarme. 

Le brigadier Nalais et l'agent Léonard ont 

eu leurs vêtements déchirés. 

Le malheureux a été interné d'urgence à 

l'asile de Sainte-Gemmes. 

CHOUZÉ-SUR-LOIRE. —Brûlé au violon. — 

Un événement des plus regrettables, mais 

tout à fait dû à une cause fortuite et acci-

dentelle, s'est passé dans la nuit de diman-

che à lundi au bourg de Chouzé. 

Le nommé Puren, ouvrier vannier, 

de 39 ans, qui avait été vu en étal d'ivresse 

pendant une partie de la journée du diman-

che, a été trouvé brûlé, lundi matin, à 4 

heures et demie, dans la chambre de sûreté 

où le garde champêtre avait dû le conduire 

la veille, à 9 heures et demie du soir, à 

cause du tapage qu'il faisait et sur la plainte 

de plusieurs habitants qu'il menaçait et 

qu'il avait frappés. 

Vers onze heures du soir, le garde cham-

pêtre, après avoir terminé sa tournée, s'était 

assuré de l'état dans lequel se trouvait le 

prisonnier; il était devenu calme ef parais-

sait dormir. 

Comme cet homme ne fumait pas et qu'il 

n'avait pu être fouillé que d'une manière très 

sommaire à cause de son état d'exaltation et 

de révolte au moment de l'incarcération, on 

ignore si le feu a été communiqué à la paille, 

sur laquelle il a été trouvé couché et comme 

endormi, par sa fauta et d'une façon incons-

ciente, ou par des allumettes perdues dans 

celte paille par des ouvriers étrangers et vo-

yageurs, auxquels cette chambre sert parfois 

d'asile pendant la nuit. 

TOURS. 

Lu diseuses de bonne aventure. — Dernière-

ment, le tribunal correctionnel condamnait 

à la prison deux diseuses de bonne aventure 

de l'arrondissement de Chinon, croyons-

nous. 

Dans la défense de ces femmes, l'avocat 

chargé de les représenter s'étonnait qu'on 

poursuivit ses clientes, alors que, sur le 

champ de foire de Tours, un certain nombre 

de bohémiennes exerçaient leur métier sous 

le regard bienveillant de la police. 

Le parquet a-t-il été louché par cet argu-

ment du jeune défenseur? 

Toujours est-il qu'une razzia de diseuses 

de bonne aventure a été faite lundi soir, sur 

la foire, par M. Maujallon et un de ses col-

lègues. 

PRIX DES VINS EN INDRE-ET-LOIRE 

Les prix se maintiennent comme suit : 

Chinon et Bourgueil, 95 à 4 40 fr. 

Côte du Cher, 95 à 4 80. — Deuxième 

qualité, 60 à 65. 

Loches, Genillé, Chambourg, 55 à 60. 

Montrésor, 50 à 55. 

Saint-Quentin, 60 à 65. 

Montlouis, Amboise, 80 à 90. 

Vonvray, Rochecorbon, 95 à 406. 

Environs, 65 à 75. 

Neuillé- Pont -Pierre, Semblaoçay, 65 

à 70. 

Cinq-Mars, Savonnières, 70 à 75. 

Vins vieux recherchés et cours variables. 

Chinon et Bourgueil se tiennent aux envi-

rons de 200 francs; Vouvray, 4 80 à 200 fr. 

BLOIS. 

Le conseil général de Loir-et-Cher a enfin 

ouvert sa session lundi 4® mai, au milieu 

d'un tumulte indescriptible. M. de Sonnier 

a lu une protestation contre le maintien du 

préfet, mais la majorité du Conseil a décidé 

que, cette protestation étant illégale, il 

n'en serait pas fait mention au procès-

verbal. 

LES FÊTES DE JEANNE D'ARC. 

Nous avons dit que les fêtes de Jeanne 

d'Arc avaient été célébrées le 8, à Orléans, 

avec un grand éclat. Le panégyrique a été 

prononcé par M. l'abbé Vié, directeur du 

petit séminaire de La Chapelle. 

A la procession, qui s'est développée dans 

la ville par un temps magnifique, M" Couillé. 

portant la croix sous un dais, était précédé 

de M«rTrébizonde; de Mgr Oury, évêque do 

Fréjus, et du clergé des douze paroisses de 

la ville. Le préfet, le premier président, le 

général commandant du 5e corps, et un 

grand nombre d'officiers de toutes armes y 

assistaient, ainsi que les membres de la mu-

nicipalité. 

ÉPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

Spécialité de Savons de Marseille, — ga-

rantis pur huile d'olive — marbré blanc et 

bleu, de la maison Charles Roux (4
te mar-

que), 0 fr. 30 c. le 4/2 kil.; par caisse, 

0 fr. 55 c. le kil. — Savon blanc, 4" qua-

lité , 0 fr. 35 c. le 4/2 kil.; par caisse, 

0 fr. 65 c. le kil. — Savon blanc (jaunâtre), 

qualité extra, 0 fr. 40 c. le 4/2 kil.; par 

caisse, 0 fr. 75 c. le kil. 

Théâtre de Saumur 

Lundi \7 mai 4886, 

Une MISSION DÉLICATE 
Comédie en 3 actes, de M. Alexandre BISSON. 

On commtncera par un vaudeville du répertoire du 
théâtre de la Renaissance. 

La location est ouverte chez M. COURANT, rue do 
la Comédie. 
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l'âme d'un enfant. Quant à Etiennette, elle avait 

puisé en ses épreuves vigueur physique et vigueur 

morale, tout en conservant dans son entière pu-

reté la candeur, cette auréole de la jeunesse. De 

taille moyenne et parfaitement proportionnée, 

elle possédait non point exactement la beauté 

plastique des traits, mais la grâce cbarmeresse 

que donnent un aimable caractère et la bonté 

unie à l'intelligence. Rien n'était joli comme son 

sourire, qui laissait deviner deux rangées de 

petites dents blanches, et creusait sur sa joue, 

ronde et rose, une ravissante fossette. Ajoutez à 

cette esquisse des cheveux plantureux d'un noir 

brillant, des yeux également noirs dont le regard, 

d'une tendresse exquise, était encore adouci par 

l'ombre de longs cils, et vous aurez no portrait 

suffisant de l'intéressante orpheline. 

III. 

Edouard, le fils de M. Millon, comptait trois ans 

de plus qu'Etiennette. Ce jeune homme et cette 

jeune fille, alors qu'ils étaient enfants, avaient 

trouvé à jouer ensemble leur joie suprême. Les 

jours où ils ne pouvaient se voir leur paraissaient 

longs et moroses. La fillette devenait triste, et le 

petit garçon maussade. Dès qu'ils étaient réunis, 

humeurs et fronts s'ensoleillaient. 0n ! ,es bonnes 

parties qu'ils faisaieoi, soit dans le vaste jardin 

attenant à la maison du notaire, soit dans une 

prairie hors la ville ! Ordinairement ce dernier 

endroit obtenait la préférence. Plus libres, on s'y 

sentait plus heureux. On se rendait là sous la 

surveillance de Thérèse, invariablement accom-

pagnée de César. 

Le chien, bien entendu, prenait part aux jeux 

des lutins. Quand ces derniers, las d'avoir sauté, 

d'avoir couru, éprouvaient le besoin d'un peu de 

repos, ils le prenaient en moissonnant les fleu-

rettes de la prairie, pour en former bouquets et 

guirlandes, dont Edouard avait plaisir à parer sa 

gentille compagne. 

Durant ce calme exercice, César, aussi incapa-

ble de rester inactif que de contribuer à la récolte 

fleurie, suivait les moissonneurs, s'ébattait autour 

d'eux en mille bonds de folle gaieté, leur léchait 

de temps à autre les mains et la figure. En retour, 

l'expansif animal recevait, selon la disposition du 

moment, une caresse ou une tape ; mais lape ou 

caresse de ces doigts mignons pour lui ne fai-

saient qu'un, et le rendaient tout aussi content. 

Ces bonheurs ne devaient être que de courte 

durée. Quelques mois avant la mort de M. Berge-

rot, Edouard parlait pour Paris où il allait com-

mencer la vie de collège. 

Les vacances le ramenèrent chez ses parents. 

Alors seulement il apprit l'assassinat qui avait 

rendu Tiennette orpheline. 

Le cœur gonflé, il s'en alla jusqu'à la maison 

nette trouver son amie, pleura avec elle, et se con-

sola ensuite par la pensée qu'elle n'était pas 

abandonnée, puisqu'il voyait auprès d'elle sa 

bonne Thérèse et son fidèle César. 

A la longue, les études absorbèrent les idées du 

collégien, qui Huit par songer plus vaguement à 

sa compagne d'enfance. Les vacances se succé-

dèrent ; mais il ne revit la fillette que par hasard, 

quand il la rencontrait sur son chemin. Dans ces 

circonstances rares, il lui disait un amical bon-

jour, ou, sans s'arrêter, lui envoyait un aimable 

salut. 

Du côté d'Etiennette les choses avaient pris un 

tout autre caractère. Au début, l'absence, loin 

d'émousser l'affection de l'enfant, ne faisait que 

l'aiguiser. Plus lard, se sentant délaissée, elle en 

ressentit une poignante douleur. Que de fois sa 

vieille amie fut obligée d'intervenir pour sécher 

ses larmes ! 

Enfin, l'âge et la raison venant en aide à 

M"e Bergerot. le calme se rétablit en elle. A la 

voir toujours souriante, on eût pu croire que cette 

jeune fille avait à jamais effacé de sa mémoire et 

de son cœur tout souvenir et tout regret des joies 
perdues. 

Elle atteignit ainsi dix-sept ans, sans un seul 

changement opéré dans ses relations avec son ou-

blieux camarade. 

(4 suivre.) M™ JULIE FBRTUULT. 
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Tribunal de commerce de Saumur. 

Par 

'AILLITK BOTJTABD. 

jugeaient en dale du 10 mai 

leob, le Tribunal de commerce de 

saumur a reporté au 6 juillet 1885 

•ouverture de la faillite du sieur 

ûoutflrd, Emile, fabricant de chaux à 
Fierbois. 

Pour extrait : 

(375) Le Greffier, GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE FHOUIN, MARIE. 

Les créanciers du sieur Frouin , 

Marie, marchand de bœufs à Cornu, 

qui n'ont pas encore fait vérifier ni 

affirmer leurs créances, sont invités à 

se rendre au Tribunal de commerce 

de Saumur. le vendredi 28 mai 1886, 

à une heure du *oir, pour U clôture 

du procès-verbal des vérifications, 

après quoi les délais déterminés par 

les articles 492 et 497 du Code de 

commerce seront expirés. 

(376) Le Greffier, GAUTIER. 

Elude de M» LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Etude de M
6
 PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 

Aux enchères publiques 

Par suite d'acceptation bénéficiaire. 

Le Vendredi 14 Mai 4 886, à 

une heure du soir, 

A Saumur, salle des Ventes, rue 
d'Orléans, n* 55, 

Il sera vendu : 

Bois de lit, armoire, tables, com-

mode, chaises, fauteuil, buffet, salle à 

manger en noyer, gravures, pendule, 

volumes, couettes, traversins, oreil-

lers, rideaux, draps, nappes, serviet-

tes, essuie-maios, vêtements, futailles, 

bailerie de cuisine, vaisselle et autres 

objets. 

Au comptant, plus 5 0/0. 

Etude de Me GUYARD , nolaire 

aux Rosiers. 

A A L' 
UNE 

GRANDE MAISON 
Située à Saumur, rue Basse-

Saint-Pierre, w 18, 

Entièrement\estaurée et louée 1,600 f. 

S'adresser à M* LE BARON, notaire. 

Etude de M° GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A L AMIABLE, 

Plusieurs Maisons 
D'HABITATION 

Sises au bourg des Rosiers, 

Avec jardin ayant vue sur ta Loire. 

Un Clicval de chasse, bai, 14 

ans ; a été attelé. 

Prix, 300 francs. 

S'adresser k M. LE PELLETIER, châ-

teau de Salvert, commune de Neuillé. 

A VENDRE 
Un CneArai »ai, pur sang, 7 

ans, très-doux, se montant et s'atte-

lant, garanti. 

S'adresser à M. LÉGER, aux Hurau-

dièrea. (330) 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HMtlUMIUHS 

LEPICIER & COLLMANN 

Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et antres. 

m^à m» UBE2 

Pour la Saint-Jean prochaine, 

A L AMIABLE, 

En totalité ou par lots, 

UN 

Situé à Saumur, quartier de la 

Croix-Verte, ancienne route de Tours, 

Avec bâtiments d'habitation et ser-

vitudes , puits , manèges, bassins, 

d'une superficie de 1 hectare 37 ares 

50 centiares. 

S'adresser, pour traiter, à M. Fré-

déric FERRAUD, propriétaire à Saumur, 

rue GratigDy, quartier de la Basse-Ile, 

ou à M« GAUTIER, notaire. (305) 

A VENDRE 

JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 
A 2 kilomètres de Saumur, 

Sur les bords de la Loire. 

S'adresser à M* AUBOTEB, notaire 

a Saumur. (228) 

Située rue Nationale, n" 1, 

Comprenant deux pièces au rez-de-

chaussée, quatre pièces au premier et 

quaire autres pièces au second. Caves, 

greniers, eau de Loire et gaz. 

S'adresser à M. BLAIN, rue Natio-

nale, 3. (330) 

Étude de M» FAUCHEUX, notaire 

à Tours. 

ADJCDIC4TION 

Le 20 mai 1886, à une heure après 

midi, en l'étude de M' FAUCHEUX, 

notaire à Tours (Indre-et-Loire), 

USINE 
Pour les manulations des grains, 

avec moteur à gaz, matériel perfec-

tionné et neuf; 2,000 mètres bâti-

ments et terrain à proximité des gares, 

rue Saint-Michel, à Tours. 

S'adresser, à Tours : 

1° A M. GILBEBT, 8, avenue de 

Grammont ; 

2" A M. BRETON, agréé, 9, impasse 
de la Grandière ; 

Et 3° à Me
 FAUCHEUX, notaire, rue 

Nationale, 60, dépositaire du cahier 

des charges et des titres de propriété. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LËPIC1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

M. MONN1ER, accordeur, inté-

ressé de la maison Lépicier et Coll-

mann est en ce moment à Saumur. 

S'adresser à l'hôtel de Londres. 

SPÉCIALITÉ DE TRAVAUX EN CIMENT 
ET MOSAÏQUES 

Vénitiennes & Romaines 

Offres et Demandes 
Une JEUNE PERSONNE , connais-

sant le commerce, désirerait se placer 

comme vendeuse. 
S'adresser au bureau du journal. 

Huile (l'o||
ft vi Provenant de i„ 

CORNU, de \Tl 

Rhône).
 6 Sal
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ON DEMANDE un ménage, le 

mari pour les travaux de la campagne, 

la femme pour ceux d'une basse-cour; 

ou bien encore garçon et femme aptes 

aux mêmes travaux. 

S'adresser au bureau du journal. 

LA GLANEUSE 

Rue St-Jean, Saumur. 

YËBCELLETTI FRÈRES 

A SAUMUR 

%, place du Mouton. ». 

Vente de ciment en gros et détail. 

Voulez-vous orner votre salon de 

deux jolis tableaux? 

Envoyez franco par h poste SIX 
francs à M. PASQUIER, cimentier-

rocailleur à Saumur, et vous recevrez 

les deux plus belles photographies que 

l'on puisse rencontrer. Si vous n'en 

voulez qu'un, le prix est de 4 francs. 

Le tableau se compose d'une cons-

truction, de plusieurs bassins formant 

cascade, dont les bords sont couverts 

d'animaux en rocailles et terminé par 

un rocher représentant l'histoire de 

sainte Geneviève de Rrabant, connue 

de tout le monde. (913) 

ON DEMANDE nne auuvêtcuse 
et une anvventie pour les Modes. 

UN MÉNAGE demande a se placer 

pour la Saint-Jean, le mari comme 

cocnev,la femme comme cuisi-
nière. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande à se placer, 

le mari comme cocivei*, la femme 

comme cuisiniève. 
S'adresser au bureau du journal. 

A AFFERMER 

13 hectares de Terrain 
Situés à Verrle, 

Entrée en jouissance à la Toussaint 

1887. 

S'adresser à M. BOIVIN, à Milly. 
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■S TABLETTES DÉMOTIVES ESCROUUUB 
reconstituent le sang. Ce produit'Ie plus soigné et le meilleur des dépuratif! a 
usage, ordonné par tous les médecins, guérit radicalement les Maladies de la Pea. 
Dartres, Eczémas, Scrofules, Anémie, Maladies secrètesinvétérées.ft 
Il refait un sang nouveau, en donnant la vigueur et la santé aux enfants état 
personnes affaiblies. Die boite : 3 fr. 50 ; ponr an traitement complet (tonte nne uiui): 191, 
les 6 bottes. Envoi franco e. mandat-poste. ESCROUZAILLES, Pn8» a CAH0RS(U 

Dépôt à Saumur: GABLIN. 
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68, QUAI DE LIMOGES 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 11 MAI 1886 

Valeurs an comptant 

3 % 
3 % amortissable 

3 o/e — (nouveau) 

* V* % 
* I/* % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais ..... 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 
précu cours. 

82 25 82 50 » B 

8i 10 84 45 8 1 

• ■ » B B 

105 > 105 50 » ( 

10» » 109 15 • 
514 i 516 B t 

43-20 .» 4346 • » B 

457 50 457 50 t » 

993 75 993 75 » » 

525 » 1 526 25 » » 

1365 » 1310 i » 8 

. 200 n 1 204 D » » 

Valeurs an comptant 

Est , 

Paris-Lyon-Méditerranée 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc1* cours. 

790 B 790 » • B 

1208 75 1200 i 1 • 

1145 » 1150 » > B 

1536 50 1550 *<■ l ■ 
1312 50 1312 50 » » 

860 i 855 I B . 

1450 « 1455 » » » 

2150 > 2165 » > » 

475 » 485 B 1 B 

97 75 98 50 
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Saumur, imprimer»* de PAUL GODET. 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. . , 

— 1869, 3 %. . , 

— 1871, 8 %. . , 

— 1875, 4 °/„. . 

— 1876, 4 %. • 

Bons de liquida Ville de Paris. 

Obligation» communales 1879. 

Obtigat. foncières 1879 3 % 

Obligat. foncières 1883 3 % 

Clôtur-

préc'* 
Dernier 

conrs. Valenrs an comptant 

B 1 

• B 

522 56 521 i B 

522 r. 522 » S B 

408 50 408 25 » » 

397 i 398 50 )) » 

514 25 516 . B » Paris-Lyon-Méditerranée. • • 
515 . 516 i< » B 

520 25 524 » • • 
458 » 459 B » B 

456 75 458 25 » B 

376 « 378 25 B B 

çu^mms as SEUL — QAa&s ®&wwwm 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR TIRS AH&EBS. 
3 beurei 8 minutes du matin, express-posle. 

55 

18 — 

35 — 

32 — 

15 -
36 — 

matin (s'arrête à la Possonniére) 

matin, omnibus-mixte, 

soir, — 

— express. 

— omnibus. 

— (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS, 
heures 16 minutes du matin, dlrect-miite. 

— ai — omnibus. 

— 87 _ — express. 

— 48 _ soir, omnibus-mixte. 
— 44 _ 

— A _ 

— 24 _ 

_ omnibus (s'ar. i Tours) 

— — express-poste. 

Le train partant d'Angers a 5 heures 35 du soir arrive à 

Saumur a 6 heures 56 ; à Tours à 9 heures. 

X-.IO-3STE IDE L'ÉTAT 

SAUMUR - MONTRETJIL-BELLAY 

Saumur. . 

Chacé. . . 

Brézé. . . 
Montreuil. 

MONTRETJIL-BELLAY _ SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 
matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. 

6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 10 
6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » . 
6 23 7 39 9 lo 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 
6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 Il 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur. . 

PortBoulet 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

matin matin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 
Montreuil-Bellay 

Lernay . • • 
Brion-s.-Thouet. 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. malin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 

6 53 7 54 8 2 4 50 8 41 

7 02 « »» 2 11 >> i 8 51 

7 14 8 08 1 19 5 4 8 59 
7 19 8 21 1 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Omn. Omn. Mixte 
matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreui! 7 » 1 55 8 35 
5 40 9 01 1 07 A 20 7 45 Loudun . 8 23 2 51 9 55 
5 58 9 18 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 14 
6 07 9 91 a » 4 37 » » Mirebeau 9 27 3 54 11 1 
6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 53 4 24 U 17 
7 23 10 S9 8 28 5 40 9 06 Poitiers . 10 38 4 56 12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Bourgueil. 

PortBoulet 

Poiticr* 

Neuville 
Mirebeau 

Arçay. 1 

Loudun. 
Montreuil 

Vu par nom Maire de Saumur, pour légalisation de la .ignature de M. GodeW 

HOul-dt- VilU d* Saumur. 
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